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2(i(5 L ^ E X P O S I T I O N  J)E P A R I S
L ’IíXl’OSITION

DES TROIS AMÉRI QUES

Jamais encorc r.\inérique, en lant que coiilinciit producteur oí (¡iio puis- sancc comnicrcialc, no s’était alíiriuéo avec autant (ranipleur qii’á VExpositioii Univorsclle de 1880. Utililaire el pra- tiqiK'. inervei-lieusenierit coiirue (jiiaiit aii résultat á oJdenir, impressiomiant Paul et frappant rcsprit, rEx[iosilioii don dcux Aiiiériqucs i i 'o íIt c  pas sculemenL a lacuriasité des masses dos prodiiUs. nou- veaux, elle csf, aussi, poiir lo plus graiid nombro, une révélalioii inatlenduc. L ’A- jnóriipie leiir apparait cnfiii, riclio do réalités, prodigue de promesses, dans un cadre graiidiose de puláis exotiqucs. Par les formes extéricur(^s qu’elle s’est plii a loiir domier, elle révcille le souveiiir des civilisatioiis dispariies; par contris a rinlórieur, tout csí d'aujourddmi, mo­derno, classé avec un art mélliodiqnc. Tout y revele une race jeuno, active, vigoureuse, un sol fcrtile, un cliinat propice, une cultureintelligcntect, devanl cette accunmlalion do matieres pre­mieres, devant les prodiiits de cette in­dustrio alaquolleles travauxscientifupics de rEuro[)e ont evité les tátonnements coüteux, les recherches improductivos, on se demande oü n’atteindront ¡las des uations qiii déhutent ainsi.hdles ont conscience ijiie l’avonir est a ellos, el uous, leurs aiiiés, ipii huir avons moiitré la voie, ijui, sur ces torres nou- velles, déversons. depuis des siécles, le trop-plcin d(‘. notre population, nos pauvrcs ct nos déshcrités, nous pouvons étre íiers diís résultats obteniis par ces cxilés de TEuropo. Ce sont eux, hommes dii nord et liomines du sud, Anglais et Frani;ais,Purtugaisot ítaliens, Espagnols el írlandais, qui ont croé ces républiipies ílorissantes et ce vaste Einpire du Brésil, mis en valeur ces torres incultes, décuplo l’actif cominun de riiumaniló. Si TAiné- riipie a longtcmps absorbe la séve do TEuropo, depuis, ello s’est richement acquittéc. Elle a payé sa dotle au ciui- tuple et i’Europo reconnaissante aiiplan- dit aux cílbrts de scs colons, s’onorgueillit do leurs suecos.Lhin des traits caractérisli(|uos de TExposition de TAinériquo, cVst de la voir, pour la premioro fois, s'afíirmer dans son origínale individualité, non plus, comme autrefois, sous la formo baílalo do produits similaires classés dans un local commun. A Toxcojition de la grande Képublique des Etats-Unis qui oceupe au Champ de Mars une ])lace á })oiue })roi(orlionnée á son inqmrtance.

(ddu Cañada, dont la Franco ne peiit ([ue ri'grotter Tiibseiice sans mettre en doute la sympathie, les doux Ainériipies ont tcuLi, cotte fois, a recevoir, choz ellos, leurs visiloui’s. Files iry oiit rien perdu et notre Expositiony a beaucoup gagné. Ĵ a variété des construclions, les divers types d’archilecluro adoptes, outre qu'ils parlcnt aux ycux et á rimagination, éveil- lanl les souvenirs du passé, précisaut des origines piui connuos dií la plupart dos spi'ctatcurs, contribuciit puissamment a lixer dans les inémoires los plus rétives le souvcnir dos dioses viics. Un ensomble distinct, un enseigncnient clair se déga- gent de eos visites séparées, faites dans dos constructions de stylcs diñoronts; la formo extérieure, Taménagemont inté- rieiir hanbuit los yeux, gravaiil dans Tos- l»rit la visión d‘un monde oxotiipie, dhino! fauno et d’iiiio llore tropicales, dhme his- loire d'bier grelloe sur dos civilisatioiis disparucs dont los formes s'incarncnt en des templos symboliipies, en de somp- tiieux palais, en do coijuots el gracicux [lavillons.Entro les mains de TEuropo qui Ta découvcrt, il y a pros de qiiatro cents ans, qu’cst devcnii ce continent? C'ost pou do dioso, (juatre siocles, dans la vio de Thumanité, niais ici les événenients ont marché vite; ni longs oflbrts ni pénl- bles cssais pour lui faire franehir les étajies siiccessives dans la voie du pro- gres, nuiis une coloiiisation comme on iTen avaíl pas enc.ore vu : un continent iléversant sur un aulri'. le .siirpliis de. sa population, tous deux mardiant dniuénu  ̂pas, vers le inéine but, par los méiiios voíos?L’Ex})OHÍlion do TAmériíjuo ré[iond á cotte queslion.Cello des Etats-Unis est, á dio scule, tout un monde. Nous avons eu Toccasion de la décrire ici memo, nous n‘y revieii- drons done tías, sauf pour mesuror plus loin á Tiinportance de la jilace qu'elb  ̂oceupe la grandeur du rolo ([iTelle aspiro il joiicr.Dans ce vaste continent, dont la race anglo-saxonne détient pros do la inoitié, sur le resto olio projctlo son ombre: oiulire redoutablo, voisiiiago mena(,‘ant. Lo Moxi- que 110 le sait que trop, lui a qui uiu*. campagiie hardio a ravi en 1847-48 uno jiartic do son territoire: lo Texas (d lo Nouveau-Mexiipie.TArizona et le Nevada, lo Colorado, TUtaliet la Californio, incor- ])orés aux Etats-Unis, pays do Tor id de Targciil, de ric.hes piiturages et de grande culturo, portes irréparables ([u*il s’oílbrce do componsor par la mise on valeur d'un t(‘iTÍtoire considérablo encore, dont’ il nous oxpose, dans un palais azto<|uo, los productions múltiples et varióos. Pro- ductions dos torres chaudes, des zones

bunpérées et (bís rógions froides, d'un sol éta\é en vastes gradins, oú Tur et rargeiit aboiubmt, ou le bétail prospere, oii fagriculture recompense libéralcmont le travail do Tiiommc.Aux frontiéros du Mexique commenco TAmériipio céntralo, dont TExposition n’cst pas Tune dos moindro.s curiosités ni dos moindros attrails do notre grande Exposition Internationale. Si Ton siqipri- inait du Cliamp de Mars les palais ot los pavilloiis construits par b*s trois Anió- riipics, on serail étonné iiioins encore du grandvido que produiraitleurabsonc.e (pie de la disparition do la noto gaio, clairi' et lumiiK'Usc, juirfois grandioso, ([ue eos édiíices projettent siiiT’ensemble. T.a Franco no saurait tro[) savoir gré á ces botes étrangers du conoours qu'ils ont apporté íl son couvre, des sacriíices ([ifils .so sont imposés pour ajouter á son éclat.Dans un élégant pavillon, Guatémala exposo ses étoffes éclatantes, sos pon­chos, sos tissus de soie, do laine ct de colon ailistemont drapés. La (bule se presso devant lo diorama oú reviveiit la faune ot la flore diipays, les éblouissantos orebidées, les oiseaux au raro plumago, los insectos bizarros, colleetion inléres- santc ot curimise diie aux patientcs recherches do Tan de nos compatrio los, .M. Boucard. Plus loiu, los sacs de café et do sucre, do coclienillc ot do caoutchouc attoslonl les richessos de ce jaiys ipii s(‘ révéh  ̂ il nous.Sur la b'rrassc du Palais des Arts libé- raiix, San Salvador expose, dans un édi- íicc construil d’apres le modele des luibi- talioiis locales, uiélangc curioux do Tari ospagnol i‘l do l’art arabo, sos matieres }>reniiér(‘s ot sos produits manufaclurés. Les Übi.OOO habilants do cet Etat impor- íenl il Taimóií pour 17 niillions et expor- tent pour 2(i niillions d’or, d’urgent, do cuivre, de sucre et de labac. lis ont 
O livo } é Tuno di's plus riclios ct dos plus cüiiiplétcs collections do minoráis.Lo Pavillon ile Nicaragua, fort curieux il visiter, contiont le ])lan en ridief du Canal Interocéaniipie (pieles capitalisles dos Etats-Unis se proposent de crcusor (Mitre le lac de Nicaragua, lo Paciíiipie (d TAflanlkpie. Depuis ([mirante années ils poiirsuivmit ce projot sans se laissor dóconcertor par les tentativos faites ii Panama. Livs convontions .sont signéi's, l(‘s ingéiiiours ii ToMivro et h‘s ca|iitaux ne somblent pas devoir faire défaut ii cotte ('‘ntreprise gigantcs<[ue. Déjii, (mi 1850, Cornélius Vanderhüt, le roi des babsiiixii vapeur, avait établiparlo Nica­ragua sa ligne d(‘ ¡(aifuebots, ([iii reliait New-York ii San Francisco [lar un double transit do torro. 11 y gagna dos millions,
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L ’EXPOSTTTON DE PAR IS 21)7ot sa róussite, en montrant le partí que ronpouvait tirer duLac Intérieiir, apiiis- sammont eoiitrilmc áoncourager los pro- motours de IVeuvre actuello.Elle enrichirait le Nicaragua, dont (dio motlrait en pleiiio valciir l’cxulx'u’ante vógétation (pratteste co tronc do liane jetó pittoresquonient aii íravors dii pa- villon. 11 mosurait deux Idlomotrcs el demi de longue.iir ot, sur ce pont aérien, des singes grima(;anls seml)lont encoré se livror a leurs exorcices (racrol)ates.Le palais du Vénézuéla ílécoupe, sm* Iti raassive constmetion du Mexi(iiie, sa hlanche fa<;ade ajourée ct sculptóe. A rintérieur s’ótalent les i)alIots de tabac, sacs do sucre et de cafó, chocóla,ts et soies, cacao dont le Vónézuóla cxportií120,000 bailes á rannéc. Puis la pyra- mide d’or de la mine du Callao; en 17 aimóes on en a extrait co niassif de 120 mülions.l’ays riche et saín, oü Pon compte plus do centenaires qu’en aucun antro et ([ui i)ourrait nourrir une population décuplo de cello qu’il possedo : deux milUons d'luibitants sur une superficie de 1,500,000 kiloinetres carros.A quelques pas do la, au-dossus d’iin temple Inca, la Rcpuhliquc de fEquateur déploio son pavillon : un aigle aux ailes ótenduos planant sur une mer unió d'ou surgitune ótincclante montagne d’argcnt. Situóe sous l'Équateur doht (dio porto le nom ct dont la ligne idéale passe sur la cime du Cayambó, la jcune Rópublique a con((uis son indcpcndance a la sanglante bataille de Pichincha, livréo á la plus haute altitude oü janiais hommes aient combattu. C’cst la, sur Pénorme massif de la Cordillere des Andes, a plus de quatro millo metr('s au-dessus de la mer, que Pon rctrouverait, s’il existe', encoré, le paradis terrestre, son morveilleux cl¡- mat, sa fauno ot sa llore. C'ost a Quito, cupitale de PEqiiateur, á Quito, reine du prinlemps perpótuel, qifil faudrait Pallcr cliercher.Presijue aussi vaste que PEurope, P Em­pire du Rrósil, lleuron détaché de la cou- ronne de Rragance, uni([ue re}iréseiitanl, dans rAinóiúpie méridionah',, du prin­cipo monarch¡(|ue, a dressé, aui)icd de la Tour Eilfcl, son palais a triple étagi! d(̂  galí'ries, sa tour c.arrée de dO medres de hauteur. .íusteincnt íier de sos lúdiesscs natiirellcs, du rang (¡u'il oceupe dans le monde, de la haute estimo en la([uellc ost tcnu le souverain qui préside a sos dostinées, philantliropo doublé d\m sa- vant, le llrésil ifa rien négligé pour donuer a son Exposition tout 1 éclat qiPelIo conqiortait.Dans (•(', vaste Einjiire sillonné par de.s lleuvíís immenses, par PAniazoiio, laúno

des eaux, ce Nil arnéricain qui, sur millo lieues de longueur, déroule son cours majestueux et, par sos deux cents af- fluents, olfre a lanavigation un réseau de cinquante millo kilómetros, la fauno ct la llore sont inépiiisables. Dans les liantes foréts, Porchiiléo balance sa ligo souplo et nerveuse, sos llours étranges auxpéné- trants parfums. De la sont venus eos bois raros dont les bitles énornies attirent Pattention; du nord, eos iiierres pré- cieuses, diamants ot émeraiules; du Rio (Iraiide doSiiI, eos agates, eos amétliystes ct ces cornalines, eos miiierais d“or; puis eos vins, CCS tabacs et le café dont le Rrésil produit la inoitié de co que le monde consommé. Mais sa prospérité ac- tiudlo n ost ríen auprés de ce ([ue Pavonir lili réserve. Quaiid (us vastes foréts seront ouvertes, (punid les régions encoré ¡ion connues de Pouest seront onvahios par la civilisation, cene s(>ra plus, commeaiijour- d hui, par un milliard que se chilfroront Pimj)ortation et Pexportation de PEm- pire. Bien autrement élevée sera la part contributivo du Brésil au mouvenuínt industriol et commercial de Punivers.C’est avee un syiupathiiple intérot ([ue Pon franchit le senil du jiavillon oü le Pa­raguay expose sos produits. Enfermé au ccuurducontineiit entro le Brésil, la Boli- vie ct la Rópublique Argentino, saiis autre accés a la mor que par lo Rio de la Plata ot lo Rio Pnrana, en apparonce con- damné a étouífor dans ses limit(\s, décimé paruneguorre terrible avoc sospuissants voisins, guerre dans laquolle il a vu périr l(‘.s neuf dixi('*mcs de sa ¡lopulation, plus d'un million d’habitants, le Paraguay a survécu a de cruollcs éprouvcs. 11 cst vonu prendre, lui aussi, sa place a notre grande Exposition et nous montrer les ])roduits do son sol ct do son industrie ; tabac ct mató, manioc ct sucre, café, co­lon, riz; puis ses dciitotlcs ct ses poto- ries, sos marbros et scspoiqiliyres. Sorti. vaincu, (Puno lutte rcdoutalilo, il afíirme hauteniont sa persistanto vitalité, sa vo­lunté de réparer Ies maux subís, do re- pouplci* sos campagnes ct do mettro oii valeiir sos rossourci's nalurellcs.Ihus do lili, n  ruguay, riclie on bétaií ot en coréalos, c.oiiíiaiit dans l av(ui¡r <‘t dans sa prospérité — cluupio annéocrois- sanl(‘, nous moiitro si's (‘xlraitsdo viando et sos cuirs, ses blés, si'S lins, ses ara- obides et sos laines, son port do Monb'- vidéo, capitalc do la RépublI(juo, si('‘go du gouvornomcnt, pcuplé par 134,000 liabi- tants, port imporlant, villo d’un grand avi'iiir, situéo a Pemboiicburc du Rio do la Plata.Sur Pauiro rivo du llniivo ot du C(Hó 
0[ipusó do rostuaiiM*, Ruonos-Ayres, ca­pitulo de la Rópublique Argentino : cen­

tro (Pun commorce qui so chiífro par un total do plus (Pun milliard, Bnenos-Ayres, la promi('‘ro villo do PAmériijuo méridio- nale, íiiu’ode ses 500,000 habitanís ctde sa siiprématio financiero, revendique la sonvorainoté du bussinde la Plata.L’Expositioii do la Rópublique Argen­tino est, a coup sur. Puno de cidles quiont lo plus attiré Pattoiitioii piil)li([ue. Dans un palais (jui aconté plus do 1.200,000 franes, ipi’a édiíié M. Ralhi, ot a Porno- moiitatiou dinpiol i! aconvié nos moillcnrs arlistos, los visiteurs se prossent. Surco momimciit grandioso, l ’ingénieuso fantai- sio de Parcliitccte a semé prés d’nn mil- lior do caboclions qu’éclairo, lo soir, la lumioro éloctri([uo, gigantesqiios énu'--1 aiidcs ct rubis ([uicouront au long do la facado ot Jormoul a coito construdion Paspoct fé('ii(]ue dvm palais ruisselantdo piorres préciouses. Dans les Ierres cuites ilaeiicliasséfaienccs etmosaíques, sculp- tiires (lécoratives couroimant los ((uatro pylijnos dos anglos, ornant los pendentifs do la grande coiqiole iiibuimire. Lo sue­cos ost complot ot Pélügo sans reserve. Transporté, comme il doit Pfdro, a Buo- nos-Ayrcs, co palais y doviondra Pun des ])lus beaux ormunents déla grande cité.L'cssor pris, depuis peii iPamiécs. par la Républi(]uo Argentino, est pvodigieux. De 1808, date de son premier emprunt a Pélranger, PEurope a proté a cet PTat plus (Pun milliard 325 millions de franes. .Tañíais, a ancunc éiioijue, on iie vit un penplo jeune (‘t enlrei)ronant se lancer avee aiitant de liardiesse dans la voie des gigaiitesqucs cntreprises, des gramls tra- vaux d’utilité publique, aborder aussi im(- soluinent k̂ s iiroblémos les plus conqili' qiiés, coritracter, en aussi peu (Pannées, des dottes aussi énorines, eu égard a sa population ct a sos ressourcos, et jiistilier autant d’audace par autant de suecos. Do I80t a 1808 sa dette publi(|uo, tant inté- ricure qu’cxtérieiire, s’cst ('devée d(‘02 millions a 2 milliards 800 millions do franes, mais dans ce mérne laps do Icmiis sa population passoit de 1,500.000 a 5 millions (Pbabitants, ses revoims do 75 a 300 millions. Puis, 10,000 kilom(''tros do A’oios forróos mottant oii valeiir30.000 liouos carróos do Ou t o s ,  saos va- lour la vcillo, e.stiméos doiix milliards aujourd liui.Dans son giganlcsipio palais, la Répu- bliquo Argentino exposo millo échantil- lons do blé, ciiui cents do mais, sos vian- dos cong(déos, ses laines, ses cuirs ct ses lioaiix.Cette accumnlation de mati('‘rcs pre- mi('u‘(‘s oxplúpie ot juslifio l<‘s hálitos visóos do la jeuiio Républi([uc. Eclairéc par Pexpórienco sóculairi! do 1 Europe,
{Voir la S(u7j pa¡je í270.)
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LA MUSIQUE A L’EXPOSITION
Lorsque, appelée dans un concert ou dans une soirée, M“ * Sarah Bernhardí doit dire une poésie, elle choisit souvent ce délicieux morceau de la 

Légende des siécles, qu’on appelle la chanson d’E- viradnus; de sa voir mélodieuse, elle donne d'abord le titre : « un peu de musique », et c’est deja córame un doux prélude a la chanson que sa voix d’or va rytlimer... 11 semble que les organisaleurs de l’Exposition Universelle se soient rappelé celte circonsíance : eux aussi, ils onl dit, en ouvrant le palais du Champ de Mars, non seulement í un peu » mais « beaucoup » de musique, j'allais écrire * Irop » de musique.De la musique, on en fail partout : de la musique sérieuse au Trocadéro ; au Champ de Mars et a l'Esplanade des Invalides, déla musique gaie, dans des costumes et avec des instruments piltoresques. C’est de celle-ci que je veux seulement dire quelques mots.Voicí d’abord Ies Serbos. Ils portent la casaque de drap bleu ouverte sur une chemise blanche, le long pantalón blanc. Le coslume est somplueux. Les musiciens se groupent avec art, el sur des instruments h cordes pincées, de toute dimensión.

Le tambourinaíre.

L ’ E X P O SIT IO N  DE PAR IS
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Les Serbes.Avec la musique russe, nous rovcnons dans le monde slave. Les femmes ont la jupe rouge bordee d’un galón d’or, le lablier á broderies rouges et bleues, la petite veste échancrée tres has, la che- mise russe, blanche, brodée aux poignets ; au cou, un collier de pierres multicolores; sur la tete, un diademe rouge ou blanc, avec broderies d’or. Les hora raes ont la chemise russe, rouge, la veste sans manches en velours noir, la toque ábordure de ve- Inurs rouge foncé et k fond de satín rouge; la plu- part sont chaussés do hautes bolles. lis joueiit les suaves mclodies de Glinka et de Tscha'iko'wsky, les ouvrages francais aussi, Carmen surloiit. Et, de leur concert, s’échappo comme un souvonir du steppe, tendre et rdveur.Les Lautars roumains sont plus nouveaux pour nous que les Tziganos de la Hongrie, que, depuis dix ans, on a vus partout. Comme les Tziganes, ce sont des bohémiens, mais des bohérniens propres <i la Rouinanie. Le prince Bil)esco, ce grand sei- gneur aimable qui fut I’intelligent initiateur de l’Exposition roumaine, nous expliquait ce nom de Lautar que portent tous ces groupes de musiciens. Lautar élait le nom du chef d’une bande bohé-

mienno, qui s’était rendue célebre dans toute la Roumanie par sos chanls et sa musique. Les grands seigneurs, quand ils dnnnaient une feto, l’appe- laient a leur palais. L'uii d'eux, un jour, recevait Liszt : il fU venir Lautar, qui émerveilla le grand compositeur hongrois. Liszt fut tellement enlhou- siasmé qu’aprés avoir bu a la santo de Lautar et avoir rempli, selon l’usage, le verre oü il avaíL bu de piéces d’or, il se mit au piano et improvisa une de sos j)lus belles compositions. Laular écou- tait, sous le charme... Tout ácoup il fit signe a ses compagnons, qui, prenant leurs instruments et suivant des yeux leur chef, se mirent a repeler l’ceuvre improvisée par Liszt... L’anecdote est jo- lie : ello donne une ide'o do l ’instinct musical de ces bohémiens.Leur musique n’a pas l ’entrain, la verve de celle des Tziganes de la llongrie ; elle est peut-étre plus voluptueuse... G’est un plaisir de les voir, avec leurs vpstons courts, blancs et soutachés de noir sur le dos, de rouge sur les manches, avec le pan­talón blanc á raies noires, le gilet soutaché de rouge, la ceinture rouge aussi ; ils ont le teint ' basané, les yeux noirs, les moustaches fournies, peunomines tamhouras, ilsjouentune musique lente et mélancolique. Ils chantent aussi en s’accompa- gnant'sur leur tamboura.De tamboura a tambourinairc, la transition sem­ble indiquée. Ce n’est pourtant pas la méine chose. Qui ne sesouvient de Valmajour, rimmortel tam- bourinaire si joliment décrit par Alplionse Daudet? « Vraiment il avait belle mine, sa veste de cadis jaune sur Tépaule, autour des reins sa taillole d’un rouge vif tranchant sur Tenipois blanc du lingo. 11 lenait son long et léger tambourin pendu au bras gauche par une courrnie, et de la inain du méine bras portait a ses lévres un pclit ftfre pen- dant que de .sa main droite il tambourinait, l ’air cráne, la jambe en avant. Tout pelit, ce fifre rem- plissait I’cspace comme un branle de cigales bien fail pour cette atmosphére limpide, cristallinc, oíi tout vibre, tandis que le tambourin, de sa voix profondo, soiitenait le chant et ses fioritiires. » AIor,< joués peut-étre avec trop de solonnité (le tambou- rinaire est aujourd’hui un honime arrivé : on diraii un eléve du Conservatoire), alors défllent la chan­son de Magali. le Révn dei Tamhonrinnire, la Fa- 
randoulo dei Tarnscaire, etc., et quand les petites notes aigués des galoubets s’égronent, soutenues par les sons des lambourins. tantot caressés par la baguette h. bout d’ivoire, tantót frappés á coups rednublé.s, on se rappelle encore le fameux mot do Valmajour : « Ce m’est venu de nuit en écoutant chanter le rossignol. »
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L’EXPOSTTTON DE PARTS 269
ou point de barbo. Leurs instruments, ce soní le violen, le violoncelle, le cymbalum, la cobza, sorte de Inth a manche court eí h ventre renfló, et la- fldte de Pan.,. La mélodie est vague, sans motif bien determinó, avet-, dg teiiips en teraps, un air de pipeau lóger etvif, ou un motif de danse. Un de leurs morceaux préférés est VÉtoile, pocsie de M. Aloxandri, que M. Clavel a traduite enfrancais : la musiqiie est de Demetri C. Floresco. Nous la piiblions dans ce numero. Dans la musique des Lautars, on rotrouve le senlimenl de la vie el du mouvement. Tainour de la liberté et de Tindependance, innós a tous ces bohemíens, qu’ils viennent de la puzta hongroise ou de-la forét rnumaine......... M‘'“ Hona Govacs a quatorze ans; son frére. Dogo Kovacs, a dix ans.lis nous viennent de Budapest. Le garcon a le dolinan bleu aux brande- bourgs d’or et lo pantalón gris; la jeune filie, uno jupe verte et imcorsago de satín rose, a manches courtes... lis oxócutent sur le cyinl)aliim des czardas avec une volubilité extranrdinaire. On leur a donnó uni> niódaillo d’argent au Trocadérn....... Traversons les mers... L ’estrade est longue et.couvorto de tapis : foutau fond, les musiciens, et devant eux, les alniées... La petite sccne et la salle sonl recmivertes d'un veluni que soutiennent les arbres, laisses la, du Chanip de Mars... Le ganoiim, Vond, la darbouka, resonnent sous Ies doigís des musiciens... Les alinees Adila, b’arida, Hanein Mnliamed, Kadra, paraissent successivement sur le devant de l ’estrade, dans leurs costuines chatoyanls : les arnateurs goütent le plaisir que pout ofTrir le spectacle de la danse du ventre... Voici venir aussi les Soudanais...La taille est petite, le corps est maigre. lis nnt une moustacho tres courte, le nez court et aplali, les Icvres fortes... La physioiiomie est dniice. lis portenl un maillot marren, une culotte coarto, de couleur blnue, une eein- ture rouge; les jambes sont 0110.=;. Loar cnifrure ressemble á une longue per- ruque, avec un diadéme ornó do miroirs el de coquillages. Un poignard est accrochéaubras droit, au-dessus du conde... Voulez-vous savoir leurs noms?Les joueurs de tam-tam ou de guitarde s’appellenl Cheik Abdallab Dou- chach {c’est le chefi, et les deux autres Farag; les danseurs sont llamada et Abdallah Moustapha... lis dansent sur une mólopóe monotone, en remuant beaucoup les pieds et en faisant rósonner leur ceinlure, composóe de nombreux pieds de chevre. qui s'entrochoquent... Tls simulent aussi un combat avec leurs poignards a manches seiilptós, leurs longues lances, leurs boucliers en cuivre, ornes d’une sorte de croix rouge qui so dótache sur un fond vert... Pendant que Ies danseur.s s’agUenl, le musicien se tient clebout, dans sa longue robe bleue. II pince la lyre ou la giiitare qui donne le rythme et qui est ornee de foulards bariolós... lis racontent volontiers que la guitarde dont ils se servent au Champ de Mar.s est sacróe, qii'ils ne la ven- draienf point poiir toiit l ’nr du monde. Lorsqii’elle a otó achevee, ils oni célebre un sacrifico en son honneur : le niatin, avant de se mettre au Iravail,
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Les cyiiiLialiers hongrois.le soir, avant de dormir, ils priont devant elle... Pendant qu’ils dansent ou qu'ils jouent. Ies Soudanais ennsidórent le puMic qui est devant eux, surtout les femmes, qui ne paraissent pas tres rassuróes. Ils les regardenl avec beau­coup do curiositó et presque un peii d’efTroi. U y a  pourtant raoins de dangor pnur eux <jiie nour clles, certainement. A d o l p h e  A d e r e r .
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'.A M U S I Q U E  A  L’E X P O S I T I O N .  —  Les Soudanais au Cafó égyinien.
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270 L ’EXPOSTTÍON DE PARTScmployanl du premior coup les procédés les])lus scientiÍHpics ct les macliiiies les ])ius pcrícctiouiiées, ouvraiil largeiuent ses portes aiix émigrants, faisant appel auxcapítaiix du monde entier, leur ins[)i- rant la coníiance (¡u’clle possédail, la Re- publique Argentinc afranclii, sciidjle-t-il, la periodo la plus difíicilo ilans la vio dos nations. Si, a Paudace qui lui a iner- voilleusemont réussi, (dio sait allier la priidonce et le sang-froid, mil doute que l’avonir qui l’attcnd no soit au niveau do sos plus vastes amiútions.Vainqueur du Pérou ot do laRolivio, lo Cliili a. dans une lutto inóinoralile. portó jusqu’á Lima sos armes victorieusos. 11 n'a étó ni moins bouroux ni moins fa- vorisó dans son dóveloppomont agri- cole et commercial ot ses comjuetos jiaciíiques no sorit jias cclli'S dout ¡1 doivo lo moins s’enorgucillir. Riclio en or ot en argent, il iious niontre sos ma- üóros premieres et sos produits fabri- (piés alimentant un conmierce do bOO inillions. Eiiorgicpio et persevóraut, ii a su motlro en jtloinc valour les res- son reos d'un sol en apparenco ingrat.11 a su 011 tiror tout ce qu’il pouvait rendro, exíraire de ses déserts b; sal- petro et lo guano; do ses mines, lo ciiivro ct Pargent: peuplor sos bauts platísiux do troiipcaiix, sos coteaux de vigiles ct d’oliviers, les versants des Andes de lamas et de chevres.Vaincuc dans sa lutto avee le Cliili, onfermóe entre le Rrósil, la Uépubliquo Argmitine, le Cbili ct lo Pérou, 1‘orcé- ment replióe sur olio-mómc, la Rolivie a su mottro á proíit la ¡Huiodo de paix (pji a succéiló aux desastres do la guerro de 1879. Dans son clógant pavillori, (pii rappollo par son arcliitecturo ori­gínale ct bizarro los conslriictions bo- üviennes modernos, ello expose sos riclu's ócbantillons de minoráis d ar­gent, de cuivro et de manganeso, 1(5 calé, lo caoutelioim et le coca, sos im­portantes collections antbropologiquos, sa fauno et sa ílore, son couloir de mines construit avee des minoráis d'ar- g(>nt (Puno valour do 70,000 rraiies.Do cu'tto revuo, l'orcómont rapid(', (b's ricbossi's que PAinérbpio étaloanosyeux, (l((s ressoiirces cliaquo joiir plus consido- rables (pPello nous róv(jle, un fait se dó- gage ot s‘im])ose: le role important qu’ellc est appol(’;e a jouer dans Póvolution óco- nomi(pie ct industriollo (pii s’annonco. Ce ([uc sera ce nde, los consóqmínces (pii en irsulteront pour PPmrope, Pinifiative ró- commont prise par los lítats-lJnispour en dótournor a son prolit les avaiitages, pour s'en assurer la diriudion, c'cst co (pril nous rosto a ótudier.
C .  Í)K \ ' a u i(in y .

LES TCHÉQUES A L'EXPOSITION
Parmi les hótes que le monde entier nous a envoyés pour admirer et pour étudier notre Exposition Universelle, il n’y avait assuriíment pas de plus saüsfaits, de plus francliement heureux de notre grand et brillant succ¿s que nosaniis, les Tehéques.Venus en groupes nombreux a París, il ont en toute occasion t(3moigné de leur ardent amour pour la Frunce et de leur admiration pour les resultáis obtenus par son génie et son travail. — Nous (ítions d'aulant plus touclms que noussavions que ces sympalhies n’avaient ¡)as altendu l'heure dn suecas pour se maní-
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paftout acclamés etdistinguéscbaleureusement a leur passage. Ces ovations spontanées ont (jté particuliérement enthousiastes íi l’occasion de la visite des Sokols á Tllótel de Ville.Nous ne pouvons pas oinettre de mentionner icique la délégatioii des Sokols avait élé chargée de remettre aux gymuastes frangais une cou- ronne d’argent artistement travaillée, don gra- cieusement olTert par les Dames tehéques.Quclques semaines s’étaient á peine écoulées qu’un nouveau Irain spécial nous apporLait d'autresconvives deRohéme. Cettefois c’étaient des artistes et des grands industriéis qui, ayant M. le barón Friedberg-Miroliorsiky á leur téte, étaient venus au nomlire de 205 nous rendre visite.Émerveillés de notre Exposition et des beau- tés de notre capitule, ils ont tenu k rendre hommage á ieurs hótes en dcíposaiit, le juil- let, au monuineiit de la llépublique fran^aise une magniíique couronne ornée de rubans tricolores avee l inscripLion « Ees Tehéques á la Frunce >.lis ont en outre déposó une belle couronne au tombeau de leur coinpatriote, le poete lUic- kieviez, qui repose á Montmoreney.Au mois d’aoút enfiii nous vtmes arriver les touristes tehéques, qui, au nombre de 1550, ont oté iiivilés par la luunicipalilé ñ, un l)anqiiet donné en leur honneur. Le cojur at- tristé, nous constalons íinalement que les étu- diants tehéques qui ont fait remettre par Ieurs délégués, k Ieurs camarades les étu- diants franyais, une adresse de f¿licifation á Toccasion de Tinauguralion de la noiivelie Sorbonne, ont été si cruellement frappés par le gouvernement d’Aulriche-IIongrie qui, voyant dans cet acto de courtoisie une infrac- tion á la lo i, aprononcé la dissolution deTAs- sociation des Étudiants tehéques, que nous faisons des vobux sincéres pour la prompte réorganisation de ce centre de la jeunesse uni- versitaire. Nous terminons ces lignes consa- crées au souvenir de nos hules tehéques .en exprimant le vceii que les rapporls et les liens d’amitié si heureuseraent renoués entre nos deux pays se raITcrmissent et se resserrent de plus en plus.

C O U R O N N I S  Ü K K E R T E  P A R  L E S  D a M E S  T C I l E C i U E S  

A O X  G y U N A S T E S  F R A N 9A I S .

fester et qu'elles nous étaient fidélement acquises dans Tadversité.(Jui de nous ne se rappclle avee un vifplaisir les vaillants Sokols, qui, malgré mainls obsta­das suscites par un régime ombrageux leur interdisant méme de dúployer en France leur banniére nationale, étaient entres en lice a cute cíe nos gymnastes frangais et ceux des autres nations amies pour mesurer leur forcé et leur adresse au Polygone de Vincennes.Ils ont bien mérité lestrois grands prix et les onze récompenses qui leur ont été décernés par le jury international. Ces vigoureux jeunes liommes, portant si cráneinent la plmne de faii- con áleur tociue,n’ont pas seulement gagné les sympatliies desjiiges ct desspectateiirs deleurs brillants debuts au Concours de gymnastes, inais lapupulation de París, loujüurssi prompte deviner des coiurs dévoués á la France, les a

^  L E S  F É T E S  DE L ’E X P O SIT IO N
Tous portent, chacun k sa raaniére, Té- charpe Iricolore, négligemment roulée en tor- lillon, largement étalée sur la poilrine, diez Tun fanée et ayant beaucoup serví, diez ranlre rutilante et baltant neuf, agrémcnlée de gUinds et de franges d’or. Deux ou liois Tarliovcnt majestueusement en sautoir; celui-ci. eiiíln, vüulant se íigurer qu’il estgraml-croixde laLégion d’iionnciir, a subtilisé dans les plis le blanc et le bien et ne laisse voir qu’un large ruban rouge.Sur tout le parcours, on fait des ovations á la pliipart des départements, particuliérement k la McurÜie-et-Mosdle, au territuirc de Bel- fort, a la Seine-et-Oisc, au Nord, au Pas-de- Galais, a la Sonime, a la Gironde et a Lllérault, dont les maires entonnent á pleine voix et a plusicurs reprises lo Chant du dcjiart: au Ilbóne, qui a son enscigne clécorée de rubans tricolores el de palmes triomphales; enfin, á rVonne, (}ui dót le cortége. i .  V o ir  les 1 1  s (i3 ü 73.
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L ’E X P O SIT IO N  DE PARIS 271Un groupe de manifestanís, juché sur Ja ter- rasse du Musée du Lüiivre, agite sans reluche chapeaux, mouclioirs et ombrelles.Sur la place de la Concorde, d’habilesindiis- triels louenlaii pul.dic des places sur des bañes, des échclles, des tréleaux, des tonneauxet des charretles. Une mer humaine a eiivabi la ler- rasse des Tuilerios et les grilles sont lapissées de curieux. Chaqué bec de gaz porte une grappe de gavroches. (.4 suivre.)

I .E  P A N O R A M ADE LA COMPAGNÍE TRANSATLANTIQUE
Le Panorama delaCompagnie genérale Trans- atlantique est un des clous de l’Exiiosition. 11 est peu de visiteurs, en effet, qui n’aient voulii pénétrer dans son enceinte, et les grands jours de riLxposition, on voit une queue intermi­nable aux abords du pavillon. Ce succés se comprend, élant donné rengouement, la pas- sion méme que Ton éprouve pour tout ce qui touche á la marine. Bien que le pouple franjáis, pris dans son ensemble, ne puisse élre consi­deré comme un peuple marin, on ne peut lui contester son goút trés vif pour les choses de la mer.Quelques détails sur le panorama en lui- méme et sur les dioramas qui l’accompagnent et le complétent. Aussitót entré dans le báUment, le visiteur peut se croire a bord d'un des na- vires de la grande Compagnie : Tescalier qui coiiduit üi la plate-forme, ayec ses marches en bois des lies, les gamitares de cuivre des rampes, les lampes uvec leurs suspensions á la Cardan qui leur permettent de garder une posi- tion verticale, quel que soit le tangage ou le roulis, les couloirs étroits, éclairés par un hu- blot au verre épais pour résister aux caresses quelquefois trop vives des paejuets de mer, tout est réuni pour donner nilusion; ii ne manque que le l)alancement et le bruit régulier de la puLssante machine, pour ne pas oublier un instant que Ton vogue vers New-York.Mais nous somraes arrivés au sommet de J'escalier, á l’obscurité voulue a succédé une vive lumiére, et il faut quelques minutes pour se recomiaítre. Nous sorames sur le pont du navire et tout autour de nous, les inscriptions gravées sur la roue du timonier, sur les cein- tures de sauvetage, indiquent que le navire qui nous porte est la Touraine.Au-dessus de nous, sur la passerelle supe* rieure, un timonier tient la roue du gouvernail, Toeil fixé sur Thabitacle, le compás, suivant l'expression du métier; l’ofricier de quart, un premier lieutenant qui est á c6té de lui, lui a indiqué sur quel degré du cadran il doit main- tenir Taiguille de la boussole : au moíndre écart observé, il donne un tour de roue i  droite ou k gauche, ü tribord ou 4 bAbord, et sans Je moindre effort, gráce á une machine A vapeur actionnée par cette roue, ii fait osciller le gou­vernail et évoluer la formidable masse.Sur cette passerelle soiit rangés, dans des cases séparées, une serie de pavillons aiix coii- leurs et aux dessins divers; ce sont eux que nous voyons eouvrir les cordages des navires pavoisés. Mais ce n’est pas dans un but déco- ratif qu’ils sont avant tout a bord; gráce A eux, et par suite d'unc coinbinaison adoptée par toules les nations marilimes, un navire peut 

(íiuser avec un nutre navire, de n’importe quelle autre nation, et A une distaiice de (juelques milles.

Chacun de ces pnvillons représente une letlre, une reunión de quatre d’eiitre eux constituera done quatre lettres. On en congoit que la reunión par 4 de -18 lettres dilférenles peut donner lien Auné serie presque iniinie do combi- naisons. Un livre, que chaqué navire po.sséde, renferme en Irois langues toute une serie de comhinaisons, avec un sens attaché a chacune d’elles. Ainsi quatre pavillons représentant les lettres K .1 JI V ponrront signifier Cje n’ai pas le dictionuaire sous les yeux") : « Le navire de­mande A étre remorqué, sa machine a des ava­lúes. » Olí est surpris, en parcourant ce livre, de voir la multitude des questions et des réponses préviies.Signalons encoi'e, a colé de lacas© aux pavU- lons, les reglements et Services d'ordres, en cas d'incendie, dans le cas oA le navire doit étre abandonné, etc. Chaqué homme a son poste assigné, ríen n’est laissé A rimprévu. On con- Qoit que ce doit en étre ainsi quand il s’agit d’assurer le sauvetage en pleine mer d’une population de douze A quinze cents Ames. I)e- vant nous, presque A nos pieds, se présente l’avant du navire. 11 fait beau, heureusement, et rien ne nous óchappe, mais par un léger temps de brume il nous serait impossible de voir jusqu’au bossoir avant, qiü se trouve A prés de 75 inétres de nous. La Touraine. plus grand encore que ses fréres ou sceurs, les der- niers paquebots construils par la Compagnie transatlantique pour le Service du Havre ANew- York, présente une Jongueiir de 164 métres de l’ctrave a rétambot, et si cette longueur n’a pas été dépassée, c’est qu’il eút été impossible d’évoluer dansleport trop étroit du Havre avec des dimensions plus considérables.En avant de nous, sur le pont, prés de l’esca- lier de la coupée,, on apergoit un groupe dont les figures se dessinent trés nettement. M. Eu- géne Péreire, le sympathiíjue président de la Compagnie Transatlantique, regoit de M. Day- inai'd, ringénieiir en chef, le navire qui nous porte : la Touraine. Autour de lui sont groupées desfigures de connaissance : M. Cioquemin, le vice-président de la Compagnie et les adminis- tratciirs, puis M.M. Berger, Alphand, les orga- nisateui's de notre merveilleuse Exposition; Nénot, l'arcliilecte du Panorama, qui s’est fait un nom, quoique jcune encore, par la construc- tion de la nouvellc Sorbonne, etc., etc. Si ce Panorama est merveilleusement réussi, c’est grAce évidemment a l'intelligciile association de MM. Nénot et Poilpot : Tarchilecte et le peintro cliargés de mener cette reuvre A bien.Plus prés du spectateur. un groupe attire faltention, c’est une Jeune feimne, en proie déJA aux premiéres atteintes du mal de mer et que le commissaire du boid, reconnaissable A ses deux galons d’argent, essaie de réconforter par de bonnes paroles. Le commissaire et le médecin jouent auprés des passagers un role imporlant A bord, ce sont les deux seuls officiers avec lesqueis il.s ont en effet des rap- ports incessants ct nécessaires. Le commissaire est .chargé de louLe l'inlendance du bord, d’as­surer la noiirriLure de l'équipage et des passa­gers, et ce n’est pas une sinécure quand ¡1 s’agil d’un navire tel que la Touraine qui compte prés de trois cents hommes inscritssurles rules : officiers de pont, officiers mécaniciens, galiiers, limoniers, chauffeurs, soiitiers, plus le per- .sonnel destiné A assurer le Service des passa­gers : cuisiniers, maítres (Thotel, valets de chambre, et enfin le personnel féminín assez iiuinbi'enx des femmes de chambre.Ouant aux passagers, leur nombre est

variable, mais ü alteint toujours un cbilfre elevé : 1,000 A 1,200.Ouant au médecin. dans Jes traversées du Havre A New-York, son róle consiste surtout á soigner des maladics Icgéres occasionnees par l ’inévitable roulis, mais sur d’autrcs lignes il est loin d'étre aussi anodin, et sur celles des .AntiUes, le Service medical a troj) souvcnt été surchargé au retour, par les malheureux rapa- triés de Tistlime de Panama.Si nous quittonsun instant le pont, pourjeter les yeux sur le magnifique panorama qui se (léroule sous nos yeux, nous apercevons, A notre droite, la ville dú Havre avec sa jetée, si fré- (juentée des ótrangers qui vienneiitpa.sser quel­ques beures dans notre grand port commercial de la Manche. La jetée est bondée de monde et ce n’est pas lA unefantaisie de Téminent artiste. C’estune féte au Havre, en elTet, A chaqué départ du transatlantique. Les vieux marins retraités ne manquentjamais, lesamedi, deseréunir pour saluer le magnifique navire qui porte si (iére- ment nos couleurs. Parini les vieux, il en est quelques-uns, laudatores tenipoiis aeii, qui regrettent le temps de la navigation a voile. C’était alors Je beau temps de la navigation, des brillantes manceuvres de voilure pour uti- liser le vent si faible ou si fort qu’il fAt; puis il faut le dire, Ies vrais matelots sont un peu jaloux du personnel de la machino, qni joue désormais un réle si important A bord; mais, mulgré ces regrets, désormais inútiles, ils n’en sont pas moins fiers etreconnaissantsa la Com­pagnie Transatlantique, qui lutte si courageuse- ment et si heureusement contre les compagnies anglaises et allemandes.Pour soulenir cette lutte de chaqué jour, la Compagnie, en effet, a mulliplié ses elforts et nous pouvons nous en rendre compte en voyant groupée autour de la Touraine, une partie de la flotte transatlantique.Que) que soit le mérite de M. Poilpot, ií n’a pu, en elfet, réimir sur sa toile les 72 navires qui conslituent cette llotte.Les plus importants cependant sont repré- sentés. Ce sont tout d’abord les cinq grands sleamers qui font le Service de New-York : la 
Champaíjne, la Bourgogne, la Bretagne, la Gas- 
cogne et la Normandie. Réunis a la Touraine, leur.s machines représentent 57,000 chevaux- vapeurIPuis, un peu plus loin, les aiicicns bateaux qui faisaient autrefois Ta grande ligue (c’est ainsi qu’on désigne Ja ligne Havre-New-York), et qui, ayant dú céder leurs placesaux nouveaux venus mieux armes pour la lutte, desservent maintenant Ies ports des Antilles : la Franca, la Ville-de-Paris, le Saint-Laurent, le Labrador.Enfin VEugéne-Péreire avec les bateaux du Service méditerranéen, (|ui, au nombre de trente, assurent nos Communications rapides entre la cóte frungaise et la cóle algérienne.En 1888, la jauge totaie des navires trans- atlanliques était de 150,053 tonnes, et leur forcé de 141,950 chevaux. lis avaient par- coiiru 1,632 voyages, d’un parcours total de 775,1()8 lieues marines.Aprés le panorama, H  dioramas nous initient encoré A la vie du liord, ou nou.s montrent les ports Ies plus importants desservis par les paquebots.C’est la salle A manger de la Champagne, qui peint sur le v if un díner pendant la traversée. Les femmes sont en toilette, quelques-unes décolletées. Ies hommes en haliit; 1’étiijuette régne A bord, un peu trop méme pourceux qui aiment leurs aises.
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272 L’E X P O S IT IO N  DE PA R ISPuis le grand escalier el le salón de conver- satioii du méme navire.Les aulres dioramas, queje ne ferai qu’énu- mérer. représentent : Fentrée de la Bounjoíjm dans le port de New-York, au moment oú le paquebot laisse íi tribord la statue gigantesque due au ciseau de BarthoJdi, la Liberté éclairaut

le monde, royal cadeau du peuple frangais au peuple américain.
\SEughie-Péreire entrant dans le port de Marseille et la Ville-de-Iiome sortant du portd’Alger.Enfin les dioramas qui nous montrent les chanticrs de Penboét oü la Compagnie construit

longtomps FAngleterreses navires. Pendant avait le monopole de la construction des grands paquebots. Les chantiers de la Clyde et de la Mersey paraissaient devoir étre tes seuls capa- bles de inener á bien une si vaste entreprise.La Compagnie Transallantique á Saint- Nazaire, la Société des forges et chantiers de la

y

m m r í m

D i o r a m a  d u  q u a i  d e  d é p a r t  d e s  b a t e a u x  t r a n s a t l a n t i q u e s .Méditerranée á la Seyne, ont prouvé que Fin- duslrie frangaise pouvait souteniravec éclat la luLte contre les constructeurs anglais.llesttouterois'un tubleau devantlequels'arréte de préférence le public et qui est loin d'étre gai. C’est la tente des Transatlantiques au Havre. Si, parrni les voyageurs de premiére et de seconde classo, le plus grand nombre part avec Fespoir cFun prompt retour, il n’en est pas de méme des pnssagers de troisiéme; émigrants pour la plupart, qui, abandonnant le sol de la vieille Eui'üpe, vont chercher, sinon la fortune» au

moins Fexistence dans la jeune Amérique. Pour eux, Fadieu est éterncl. C’est la derniére fois qu’iis foulent laterre européenne, ils laissentder- riére eux des parents, des ainis, des souvenirs; il n’est pas d’hoimne, en cfTet, si isolé qu’il soit, quine quittesans regretlepaysquil’avu naitre, car suivaiit Fénergique expression de Danton : On n’emporte pas la patrie <\ la scnielle de ses bottes.Si tout le luxe et le confort sont réunis ]>our les passagers de premíére, il faut reconnaítre que Ies progrés réalisés pour adoucir les incon-

vénients de la traversée aux émigrants son considérablcs. A cetégard, la Compagnie Trans- atlanliqiie a multiplié ses efforts. Comme aération, propreté, nourriture, il y a loin des anciens entreponts oü Fon parquait les infor- tunés émigrants avec les salles aérées, d’ iine élévation suí'íisante, que possédeiit les grands transatlantiiiues.-Milis quels que soietit les progrés réalisés, la traversée en commun, dans ces condilions-, est toujours pénible et Famélioration la plus sen­sible, la plus eflicace est encore la dimimilion
 ̂ . 'r

D i o r a m a  d u  c a r r é  d e s  é m i g r a n t s ,  a u  P a n o r a m a  t r *a n s a t l a n t i q u e .dans la durée de la traversée. Or, sur ce point, Jes résullats acquis sont raers^eilleux. Quand le 
Péreire elTectuait sa traversée en 12 jours en 1867, on s’extasiait et Fon afllrmait alors qu'il serait impossible de diminuer la durée du par- cours. Impossible, les ingénieurs ont bien mon- tré qu’il fallait rayer désorniais ce mot, quand il s'agit de vitesse. 11 y a trois ans, la Normandie ne mettait plus que 8 jours et ü heures pour

parcourir la distance qui separe le Havre de New-York. La Champagne, aujourd’hui, exécute ce trajet en 7 jours et I J  heures et les puis- santes machines de la Touraine lui peimettront sans dpute de diminuer encore de quelques heures cette traversée.Plus que toute autre, la Compagnie Trans- atlantique pourrait prendre comme devise : Cito 
et jucunde, « rapidement et agréablement».

A Fheure actuelJe ou le goílt des voyages se développe de plus en plus, je ne saurais trop con.seiller ¡i ceux qui le peuvcnt, un voyage k New-York et aux chutes du Niagara. C’est a peine un voyage d'un mois, et le temps passéá bord ne sera pas, j ’en suis persuadé, un des moins agréables souvenirs de leurvoyage, sur- lout s’ils ont e u ... beau temps et belie mer.D-- P . L.
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